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1
La lumière rose du soleil levant frappait la falaise, soulignant ses reliefs. Une heure magique, où les secrets de la Terre se dévoilaient aux regards entraînés.
Les lignes de faille étaient nettes, à peine érodées par l’année écoulée. Un an auparavant, Thunder Mountain avait donné naissance à cette crevasse, exposant ses roches sédimentaires pour la première fois depuis des millénaires.
En équilibre précaire sur un amoncellement de rochers, la paléontologue Renee Dubois contemplait la crevasse, délimitée d’un côté par une paroi rocheuse d’environ neuf mètres de hauteur, et de l’autre par une sorte de « dent » plus courte et plus mince. L’étroit espace entre les deux pans laissait juste assez de place pour travailler.
Sans cesser d’étudier la crevasse, elle prenait des photos à intervalles de quinze secondes. La manière dont les rayons du soleil révélaient certains détails et en faisaient disparaître d’autres la remplissait d’émerveillement.
Son enthousiasme était à son comble. Quand Gray Cloud l’avait amenée là, l’automne précédent, pour lui faire voir ce que la montagne avait laissé échapper, elle avait tout de suite saisi l’intérêt d’une telle découverte. Maintenant, elle avait hâte de commencer le travail. Elle avait obtenu la permission de la tribu, sous condition de respecter le caractère sacré du site et de rendre les éventuels ossements humains.
Au moins soixante-cinq millions d’années, pensa-t-elle en fixant les couches sédimentaires. Ces roches recelaient des secrets qui lui permettraient peut-être de prouver sa théorie – ou de l’invalider. Quels qu’ils soient, les résultats seraient d’une importance capitale.
Elle se déplaça un peu sur les roches instables avant de prendre d’autres photos sous un angle légèrement différent. La lumière continuait de changer. Ce n’était qu’à cette heure que l’on pouvait se rendre compte de la vitesse à laquelle la planète tournait sur elle-même. En un rien de temps, le jour serait là, les ombres reculeraient et le mystère se retirerait.
Dès que Denise serait arrivée, elle la ferait venir au point du jour pour dessiner la crevasse sur une grille et la faire correspondre à ses photos. C’est seulement quand la zone de fouilles serait parfaitement documentée qu’ils pourraient commencer à déblayer les rochers et la terre.
Un ensemble de lignes régulières attira soudain son attention. Sans plus réfléchir, elle laissa son appareil retomber sur sa poitrine, sortit un pinceau de la poche arrière de son jean et s’approcha de la falaise. Cette régularité pouvait être accidentelle, tout comme elle pouvait révéler un fossile.
L’excitation fit battre son cœur plus vite tandis qu’elle brossait doucement pour retirer une fine couche de terre. Un œuf ? Un œuf fendu avec du tissu fœtal ? Mon Dieu !
Fourrant le pinceau dans sa poche, elle prit rapidement quelques photos avant que la lumière n’écrase le relief.
L’euphorie lui faisait trembler les mains, et elle dut refréner son impatience. Tout devait être fait par étapes, faute de quoi cela perdrait son sens. Elle avait toujours fait preuve de retenue dans sa carrière, mais ce site mettait son sang-froid à l’épreuve.
De petites pierres dégringolèrent, sans qu’elle s’en étonne. La crevasse devait encore se stabiliser. Mais elle était heureuse de porter un casque.
Elle inspira profondément, se rappelant l’importance de procéder avec méthode. Pas question de céder à une impulsion qui pourrait tout gâcher.
La lumière commençait à aplanir les angles. Le moment magique était passé. Elle prit appui sur un rocher plus stable, prête à recommencer son observation.
À cet instant, une ombre tomba sur la paroi. Se retournant, elle vit Gray Cloud, à quelques mètres derrière elle. Les années avaient donné à son visage une dignité presque hiératique mais n’avaient pas altéré sa puissante stature. Il portait une chemise western bleue, un jean et de grosses chaussures de chantier. Ses longs cheveux étaient retenus par un lien de cuir sur sa nuque.
Gray Cloud était un Ancien de la tribu, mais on l’appelait également « le Gardien de Thunder Mountain ». Pour la tribu, la montagne était sacrée ; ce n’était pas un lieu où les étrangers étaient vus d’un bon œil. Aussi, bien que sa cousine soit l’épouse de Gray Cloud, avait-elle été abasourdie d’être invitée à faire des recherches.
— Salut, dit-elle.
Il sourit.
— Toujours aussi enthousiaste ?
— Au-delà des mots. J’ai du mal à ne pas y toucher.
— Nous le sommes autant que toi. Cette histoire remonte à des millions d’années et elle nous fascine. Ce qui est venu avant est le guide de ce qui viendra après.
Une façon de voir intéressante, songea Renee, en reposant les yeux sur la falaise. Son travail ne lui donnait pas souvent l’occasion de telles pensées. Elle devait se concentrer sur les détails, parce que c’étaient les détails qui finissaient par constituer le tableau d’ensemble. Il y avait eu une extinction massive que personne ne comprenait tout à fait. Quelques espèces avaient survécu, d’autres non. Pourquoi cette différence ? Ce site apporterait peut-être des réponses à cette question.
— Je suis ravie que tu m’aies montré ça et que tu me permettes d’y travailler. Tu as eu du mal à l’imposer ?
Elle comprenait les réticences des Anciens s’agissant de l’accès aux lieux sacrés. L’invitation de Gray Cloud avait certainement suscité des désaccords.
— Tu es la cousine de ma femme, répondit-il. Je te fais confiance. Je sais que tu comprends le respect qu’on doit à ce lieu, et que tu le feras comprendre aux autres.
Elle hocha la tête.
— Mon équipe est principalement constituée d’étudiants en paléontologie. On leur apprend à respecter les cultures locales, et je le leur rappellerai si c’est nécessaire. Nous ne voulons surtout pas causer de problèmes.
Gray Cloud hocha la tête à son tour puis laissa son regard errer vers le sommet de la montagne couvert d’arbres. À cet instant, Renee aurait pu jurer y sentir une présence ténébreuse.
Sa cousine Mercy l’avait avertie. Elle-même était venue en ces lieux étudier les loups durant des années. C’était ainsi qu’elle avait rencontré Gray Cloud. Elle avait aussi senti cette présence. Juste avant que Renee ne vienne, elle le lui avait rappelé au téléphone : « Je te jure que cette montagne est vivante ! »
Renee n’était pas disposée à aller aussi loin, mais dans l’ombre de la montagne, elle s’interrogeait tout de même. Dommage que Mercy soit partie au Mexique pour une étude de terrain, parce qu’elle aurait adoré l’avoir auprès d’elle.
— Tu sais, dit Gray Cloud, lui rappelant soudain qu’elle n’était pas seule, la compréhension est souvent affaire de perspective. La montagne a ouvert son flanc pour dévoiler des secrets. Tu peux croire que c’était un simple accident ou que c’était fait exprès. Mon peuple ne croit pas au hasard. Je ne pense pas non plus que ce soit une coïncidence si ma femme est ta cousine. C’est une chance d’avoir une paléontologue dans la famille.
Renee laissa échapper un petit rire.
— Une chance, en effet. Je ne discuterai pas avec toi, Gray Cloud. Simplement, en tant que scientifique, je crois à d’autres choses.
— Je sais, mais dans une certaine mesure, ce sont aussi des croyances. Cette crevasse n’est pas apparue à la suite d’un tremblement de terre. Elle s’est juste ouverte comme ça.
Il haussa une épaule.
— Vois les choses comme tu voudras. Quelles que soient nos convictions personnelles, nous avons là l’occasion de découvertes passionnantes.
Sur ce point, elle ne pouvait le contredire. Et elle ne voulait pas non plus se montrer irrespectueuse. Gray Cloud lui avait témoigné une confiance exceptionnelle en l’amenant ici et en lui permettant de former une équipe pour entreprendre des fouilles. Ses collègues paléontologues auraient tout donné pour une telle opportunité.
— Tu as déjà remarqué quelque chose ? reprit-il.
Son enthousiasme revint et elle pointa le doigt devant eux.
— Ceci ressemble à un œuf avec un fœtus à l’intérieur. Quand on l’aura dégagé, on en saura davantage.
— Ça pourrait prouver ta théorie.
— Que les dinosaures vivaient en groupes familiaux ? Peut-être, oui. Mais, de toute façon, nous allons apprendre un tas de choses.
Elle leva le regard, survolant une fois de plus la paroi.
— Il y a tant de fossiles ici, Gray Cloud ! Il faut que je comprenne ce qui s’est passé pour qu’il y en ait tant.
— La montagne les a peut-être avalés.
Il souriait mais, derrière ce sourire, il y avait des mondes de suppositions qu’elle n’était pas prête à accepter. Avant de se lancer dans la paléontologie, elle avait étudié pas mal d’anthropologie. Elle avait en partie saisi l’importance du mysticisme pour l’humanité. Elle ne voulait pas remettre en cause celui de Gray Cloud. Les mystères que ses yeux noirs semblaient promettre lui faisaient sentir qu’il manquait quelque chose à sa vie dominée par la logique.
Puis, tout à coup, elle se rendit compte qu’elle avait raté une grande part de la matinée. Fermant les yeux, elle écouta la brise agiter les feuilles des arbres et les oiseaux pépier gaiement. La Nature lui rappelait son existence et sa beauté.
— Renee ?
Un appel lointain flotta à flanc de montagne. Elle reconnut la voix.
— Par ici, Cope ! cria-t-elle. Tu veux que je descende ?
— Non ! Je vais te trouver.
Carter Copeland était professeur d’histoire à l’université. Après sa démission des marines un an auparavant, ils s’étaient rencontrés à une conférence et étaient restés en contact par mail. Dès qu’elle lui avait parlé de son projet, il s’était porté volontaire. Il n’était pas paléontologue, mais il lui avait assuré apprendre vite et être prêt à se charger des besognes les plus ingrates. Mieux encore, avait-il précisé en riant, il travaillerait pour rien, si bien qu’elle pourrait consacrer l’argent de sa subvention à des choses plus importantes. Vu la modestie de cette subvention, elle avait mis en application le proverbe qui voulait que l’on ne regarde pas les dents d’un cheval donné. De toute façon, la plupart de ses étudiants avaient aussi besoin d’apprendre.
En attendant, elle laissa son regard errer sur les arbres baignés de soleil, et suivit des yeux un petit oiseau qui sautait de branche en branche. Idyllique. Mais le lieu ne tarderait pas à devenir une fourmilière.
Enfin elle entendit un bruit de pas dans les éboulis et Carter Copeland apparut à découvert.
N’importe quel homme aurait envié sa forme physique, épaules larges, taille étroite et ventre plat. Même les vêtements de travail qu’il portait avaient une allure sexy sur lui. Un chapeau de cow-boy était vissé sur sa tête, gardant son visage dans l’ombre, mais elle n’avait pas besoin de le voir pour s’en souvenir. Une mâchoire carrée, un nez droit, et des yeux d’un bleu stupéfiant. Il avait la trentaine bien tassée, mais son expérience de la guerre le faisait paraître un peu plus âgé. Pour le moment, il souriait, l’air d’avoir apprécié sa rude escalade.
Il s’avança vers eux, puis s’immobilisa, considérant la paroi.
— Bon sang, c’est incroyable ! Et tu dis que cette crevasse vient d’apparaître ? On se croirait dans Ali Baba et les Quarante Voleurs.
Se reprenant, il se tourna vers Gray Cloud et lui tendit la main.
— Nous nous sommes rencontrés quelques fois. Ravi de te revoir, Gray Cloud. Comme tu vois, Renee a été assez bonne pour me laisser effectuer quelques tâches subalternes.
Gray Cloud sourit et lui serra la main.
— Tu es le cousin par alliance de Renee, n’est-ce pas ? reprit Cope. Et celui qui lui a obtenu l’autorisation de faire des fouilles.
Gray Cloud acquiesça, tandis que Cope reprenait son examen du champ de fossiles vertical.
— Incroyable ! répéta-t-il. Dire que personne n’a posé les yeux dessus depuis des millions d’années…
Il se mit à rire, les yeux pétillants.
— Et pour cause… Il n’y avait pas encore d’êtres humains au Crétacé. Mais quelle chance ! C’est comme si la montagne avait avalé un gros morceau d’histoire et le recrachait maintenant.
Renee jeta un coup d’œil à Gray Cloud et vit l’humour danser dans ses yeux noirs.
— Exactement ce que je disais.
— Deux contre un, lança Renee d’un ton léger.
— Que veux-tu dire ? demanda Cope.
Ce fut Gray Cloud qui répondit.
— Elle ne croit pas que la montagne a une volonté. Ou une conscience.
— Ah…
Cope la regarda.
— En théorie, moi non plus. Mais comment expliquer ça ?
Discuter ne mènerait à rien. Elle soupira.
— Ça, je te le dirai plus tard. Dans l’intervalle, tout ce que je peux dire, c’est que ma cousine serait d’accord pour dire que la montagne est…
— Consciente, finit Gray Cloud.
Renee feignit de lui lancer un regard noir, ce qui le fit rire. Il lui tapota l’épaule.
— À demain, Renee. C’est demain que tu fais monter ton équipe, n’est-ce pas ?
— Oui, dit-elle. En principe, nous nous retrouvons au restaurant ce soir pour planifier les prochaines étapes.
— Alors je te verrai demain matin. Ravi de te revoir, Cope.
Gray Cloud partit à longues enjambées et se fondit rapidement dans l’ombre de la forêt.
Cope fixa sur Renee son regard incroyablement bleu.
— Vous avez eu un accrochage, tous les deux ?
Elle secoua la tête.
— C’est un mystique, et moi une scientifique. Ces désaccords n’ont pas grande importance, du moment que nous traitons ses croyances et celles de sa tribu avec le respect qui convient.
— Ça ne me pose pas de problème. Quand j’étais outre-mer, j’ai été témoin de suffisamment d’irrespect envers les monuments et les trésors nationaux. Je déteste ça. Et je vais te décevoir, mais dans les montagnes d’Afghanistan, j’ai parfois senti aussi que les roches qui nous surplombaient étaient conscientes.
Il changea de place et Renee s’aperçut qu’il portait un sac à dos. Il s’en débarrassa d’un mouvement d’épaule et le laissa glisser à terre.
— Alors on ne peut pas toucher pour l’instant, hein ? Seulement regarder ?
— Tout juste. Il va falloir d’abord préparer le chantier.
— Eh bien, il est encore tôt. Dans l’armée, j’ai appris à manger quand j’en avais le temps, et il se trouve que j’ai tout un tas de friandises dans mon sac. Tu te joins à moi ?
Renee s’était tellement dépêchée pour arriver avant le lever du soleil qu’elle n’avait pas pensé à prendre des vivres. Mais Cope venait d’ouvrir une grande bouteille thermos et un parfum de café se répandit dans l’air matinal.
— Hum, quelle bonne odeur ! dit-elle.
— Et en plus, j’ai deux tasses. Prends place.
Il trouva aussi une grande pierre plate pour leur servir de table. Renee le regarda avec délice remplir deux tasses de café et déballer des croissants et des roulés à la cannelle. Il tira également de son sac deux couteaux en plastique et une petite boîte contenant du beurre.
— Tu as pensé à tout ! C’est tellement agréable ! s’exclama-t-elle avec sincérité.
— J’essaie. Mais, à propos de ce site… J’ai cru comprendre qu’il est sacré et secret ?
— Je ne sais pas s’il est secret, mais il est vrai que Gray Cloud n’a pas envie qu’il fasse les gros titres. Et c’est effectivement un sol sacré pour son peuple. Les Amérindiens ne veulent pas qu’il soit piétiné par les curieux. Regarde comme l’espace est étroit. On va déjà avoir du mal à y travailler, alors ce serait pire s’il y avait des badauds. Et puis il y a la rivière en dessous. Toutes ces roches n’ont pas pu bouger sans qu’il en tombe aussi dans l’eau. Il va falloir étudier cela également.
Cope avala une bouchée de roulé à la cannelle.
— Je vois ça. Cette crevasse est quand même bizarre. Je suppose que l’éclatement vient de ce que l’eau y a gelé pendant des années. Mais on dirait qu’il manque quelque chose au milieu.
Renee fut ravie qu’il l’ait remarqué. Malgré l’étroitesse de la crevasse, la corniche était assez large et plate pour s’y tenir debout et y travailler. La chute des rochers avait dû remplir l’espace entre la paroi et ce qu’elle appelait la « dent ». Claudia, la géologue de l’équipe, pourrait le confirmer.
— En dehors de ça, il va falloir protéger la falaise. Tu as prévu un dispositif de sécurité quelconque ?
Renee releva vivement la tête.
— De sécurité ? Mais pourquoi ?
Cope s’essuya la bouche et prit son temps pour répondre.
— Tu ne me connais pas depuis très longtemps, alors je vais peut-être te sembler paranoïaque. Mais j’ai vu trop de choses détruites volontairement durant mes séjours en Irak et en Afghanistan. Je ne dis pas que certains ont des objections religieuses à ces fossiles, encore que ça serait possible, mais qu’il pourrait y avoir des curieux. Il ne faudrait pas que des gens viennent chercher une dent ou un os de dinosaure.
Il avait raison. Elle n’y avait pas pensé en raison de la discrétion relative du site, mais quand son équipe arriverait, la rumeur se répandrait dans les environs. La plupart des gens trouveraient cela intéressant, mais il était facile d’imaginer que certains pourraient avoir envie de se procurer un fossile. Et tout ce qu’ils auraient à faire serait de suivre un des membres de l’équipe.
Elle se jugea soudain négligente de ne pas y avoir pensé. Tous les sites de ce genre ne devaient-ils pas être protégés ?
— Ma subvention ne couvre pas la sécurité à plein temps, dit-elle à contrecœur.
— J’imagine.
Cope soupira et engloutit le reste de son roulé avant de s’essuyer les mains avec une serviette en papier.
— Je m’inquiète sans doute pour rien. C’est mon expérience qui me fait dire ça.
Il l’avait cependant poussée à réfléchir à la question, et elle imaginait déjà les dégâts occasionnés par une personne étourdie ou mal intentionnée.
— Je ferais bien d’en parler à Gray Cloud. Il pourra sans doute garder un œil sur le site mieux que nous.
— Sans doute le fait-il déjà. Un territoire sacré, c’est important.
Elle acquiesça silencieusement. Quoi qu’il en soit, elle en parlerait quand même à Gray Cloud. Sur ce point, ils étaient d’accord : ce territoire devait absolument être préservé.
— Je ne voulais pas assombrir ta journée, remarqua Cope. Profite du petit déjeuner et de la vue. Cette paroi est à couper le souffle.
— Tu aurais dû la voir il y a quelques minutes, à l’aube, répondit-elle, désireuse de changer de sujet. L’avancée de la lumière m’a révélé tant de choses ! J’ai pris un tas de photos, je te les montrerai plus tard, si tu veux. Et quelqu’un viendra ici demain matin pour quadriller le chantier. Elle s’appelle Denise, et c’est une grande artiste. Quand elle aura fini, nous aurons un superbe dessin et un quadrillage auquel nous fier.
— Donc, tout doit être étiqueté en fonction de sa place ?
— Exactement. Les strates sédimentaires nous permettront de tout dater. J’espère qu’elles me diront aussi pourquoi il y a tant de fossiles ici. Le Wyoming regorge de gisements fossiles, mais cette découverte… Elle est incroyable. Tant d’os, si près les uns des autres…
— Une catastrophe quelconque, suggéra-t-il en prenant un autre roulé.
— Je me le demande.
S’installant plus confortablement, elle savoura son café en même temps que la vue.
— Je crois que je suis un peu obsédée.
— Difficile de ne pas l’être avec un mystère comme celui-là. Quand tu m’as décrit le site, je ne me le représentais pas aussi imposant.
— C’est vrai qu’il est impressionnant.
S’essuyant les mains sur son jean, Renee leva son appareil photo. Elle se remit à photographier la crevasse, comme si elle craignait de la voir disparaître pendant la nuit, ce qui pourrait arriver si la montagne devait de nouveau bouger.
— La crevasse est-elle stable, maintenant ? demanda Cope, lisant pratiquement dans ses pensées.
— Gray Cloud m’a amenée ici l’automne dernier, et elle n’a pas bougé depuis. La géologue de l’équipe pourra nous renseigner précisément sur l’état de la matrice.
— La matrice ?
— La roche dans laquelle les fossiles sont enterrés. Il faut l’étudier pour savoir quels outils et quelles techniques utiliser. Et, en parlant de stabilité, il faudra que tout le monde porte un casque ici. Pendant que je prenais des photos, tout à l’heure, des pierres me sont tombées dessus.
— Bien sûr, question de précaution.
Il se pencha un peu en arrière, appuyé sur un coude, tandis qu’elle se resservait du café.
— Je suis historien et je suis le premier à reconnaître que je ne sais pas grand-chose de la paléontologie ou de l’archéologie. Mais ce que je sais, c’est que beaucoup de pillages ont eu lieu par le passé dans toutes sortes de sites.
De plus en plus séduite par lui, elle hocha la tête.
— C’est malheureusement vrai. L’Égypte tente encore de récupérer des statues et des objets détenus par des particuliers et des musées.
Il sourit et ses yeux bleus pétillèrent.
— Alors je suis très heureux de travailler avec quelqu’un qui sait à quel point c’est mal, site sacré ou non. J’ai vu suffisamment de pillages comme ça au Moyen-Orient. Je sais que les gens sont très pauvres là-bas, mais les vestiges qu’ils déterrent et vendent ne seront jamais remplacés. Et étudier les vestiges dans leur contexte est capital pour les comprendre.
— Amen.
Renee se tourna un peu pour observer l’autre côté de la crevasse. Elle trouvait vraiment étrange cette aiguille d’environ trois mètres, compte tenu de la hauteur de l’autre paroi. Sa taille était modeste, mais elle pouvait receler des trésors. Une partie des débris de la fissure avait dû rouler jusqu’au torrent bordé d’arbres, à une dizaine de mètres de là. Et d’autres avaient pu tomber sur la couche de remblai sur laquelle elle était assise. Le torrent leur serait utile pour scruter les plus petites pièces, et ils devraient bien sûr étudier les roches effondrées pour chercher des traces. Mais la géographie du site lui paraissait bizarre. Il faudrait qu’elle interroge Claudia, quand celle-ci arriverait.
— Tu as l’air troublée, remarqua Cope.
Elle lui adressa un regard et se rendit compte qu’elle avait été plongée dans ses pensées suffisamment longtemps pour que son café ait eu le temps de refroidir. Maintenant que le soleil était plus haut, l’air s’était un peu réchauffé, pas encore assez pour qu’elle enlève sa veste, mais cela ne tarderait pas.
— Je ne suis pas troublée à proprement parler, répondit-elle. C’est juste que cette crevasse me semble bizarre. Je demanderai à Claudia ce qu’elle en pense. Si ça se trouve, il n’y a rien d’étrange, et c’est tout simplement que je n’ai pas compris ce que Gray Cloud m’a décrit.
— C’est possible. Les différences de culture, et tout ça…
Cope se redressa et se versa du café, s’emparant d’un des roulés restants.
Renee fut soudain prise de curiosité.
— À quel point t’es-tu immergé dans la culture locale, quand tu étais… là-bas ?
— Autant que je l’ai pu. Connais ton ennemi, dit-on, ajouta-t-il avec un regard un peu lointain. Sauf que la plupart de ces gens n’étaient pas du tout des ennemis. C’étaient des gens ordinaires, qui essayaient de vivre une vie ordinaire au milieu du chaos. J’ai des facilités avec les langues, alors j’ai même pu me faire quelques amis.
Il parut se secouer et reporta son regard sur elle.
— Tu as déjà vu un chamois grimper sur une paroi verticale ?
Le changement de sujet la déstabilisa. Elle supposa qu’il essayait d’écarter ses souvenirs.
— Non, pas vraiment.
— Ils sont étonnants. Ils escaladent les rochers comme un rien. Même les plus petits y arrivent. Un jour que j’étais en avant-poste, je les ai regardés monter et descendre pendant des heures. Même un pro de l’escalade ne pourrait pas faire ça.
Cela ramena l’attention de Renee sur la paroi.
— Je me demande si les chamois ont déjà essayé ici ?
— Je pense qu’ils préfèrent rester en altitude. De toute façon, rien ne pousse sur ces rochers, et il n’y a sans doute pas assez de sel pour que ce soit intéressant.
Elle lui sourit, heureuse de l’avoir invité à se joindre à eux. Ils n’avaient pas vraiment besoin d’un historien, mais Cope avait certainement plein d’histoires à raconter, et son regard sur le passé pouvait se révéler utile.
L’impatience la gagna à nouveau. Seigneur, elle mourait d’envie de commencer à extraire ces os ! Ce serait un processus si laborieux qu’elle n’imaginait pas aller très loin durant l’été. Avant peu, ils devraient recouvrir le site pour le protéger de la neige, du vent et de la pluie.
Cela dit, il avait survécu à l’hiver précédent sans aucune protection. Aucune raison, donc, de s’inquiéter du prochain.
— Zut ! s’exclama-t-elle. Je suis vraiment une angoissée. Je prévois déjà comment nous allons protéger la paroi l’hiver prochain.
— À moins que la montagne ne décide de s’ébrouer, je doute qu’elle aille quelque part.
— Tu es un homme étrange, Carter Copeland.
Il lui adressa un sourire charmeur.
— C’est à cause de mon passé de militaire. Je ne serai plus jamais normal. Mieux vaut prendre la vie avec humour…
Il fit une pause.
— Qui va faire partie de l’équipe ?
— Eh bien, je t’ai déjà parlé de Claudia Alexander. Elle fait un post-doctorat en géologie, et elle est curieuse de savoir pourquoi il y a tant de fossiles ici.
— Pourquoi, en effet ? En dehors d’une catastrophe soudaine…
— La fossilisation est une chose assez rare, crois-le ou non. Il y faut des conditions spéciales, et rien ne doit déranger les fossiles pendant très, très longtemps. C’est pourquoi nous en avons si peu. Les spécimens qu’on trouve dans les musées – tyrannosaures ou autres – comportent en réalité beaucoup de faux os. En partie parce qu’on ne possède pas de squelettes complets, et en partie parce que les os fossilisés sont en général radioactifs. Quand on en expose un vrai, on le recouvre de peinture au plomb.
Il l’écoutait avec intérêt. Son regard était devenu perçant, et elle pouvait presque voir défiler les pensées dans son esprit.
— Je ne l’aurais jamais imaginé.
— La plupart des gens non plus.
Elle posa sa tasse, retira son casque puis l’élastique qui retenait ses longs cheveux auburn et se refit une queue-de-cheval.
— Les gens pensent que le sol sous leurs pieds est totalement inoffensif, reprit-elle en remettant son casque. Mais si l’on creuse assez profond, on commence à trouver toutes sortes de métaux toxiques. Certains sont très utiles, mais rares sont ceux qu’on peut manipuler sans risque. J’ai vu des terrils vieux de plus d’un siècle sur lesquels ne poussait pas un brin d’herbe.
Cope hocha la tête.
— Alors nous ne devrions pas rester aussi près de la paroi.
Renee rit tranquillement.
— Non, nous sommes à l’air libre. Mais il faudra nous doucher le soir et porter des masques et des gants. Je doute que ces roches soient assez radioactives pour nous rendre malades, mais pourquoi prendre des risques, sachant que nous allons y être exposés tout l’été ?
— Je suis d’accord.
Cope vida sa tasse, puis demanda :
— Bon, donc une géologue va se joindre à l’équipe. Et les autres, tous des paléontologues ?
— Pour l’instant, ce sont des stagiaires. Des étudiants diplômés, dont certains ont étudié avec moi.
À cet instant, son attention fut attirée par un son à l’extrémité de la crevasse, parmi les arbres. Gray Cloud ? C’était peu probable ; il se déplaçait en silence. Qui était-ce, alors ?
Au bout d’une dizaine de secondes, un cavalier apparut entre les arbres, non loin d’eux. N’étant pas certaine que d’autres personnes soient autorisées à accéder au site, elle se leva.
Cope saisit tout de suite son malaise et se leva lui aussi.
— Pourriez-vous vous arrêter, s’il vous plaît ? cria-t-il.
Le cavalier stoppa.
— Désolé de vous déranger. Je m’appelle Loren Butler, et je possède un ranch au sud. J’ai entendu dire qu’il se passait quelque chose ici et j’ai voulu venir voir par moi-même.
Renee se mordilla la lèvre. Allait-elle devoir défendre le site contre tous ceux qui décideraient de venir s’y promener ?
— Il s’agit d’une terre tribale, répliqua-t-elle. Nous avons l’autorisation de travailler ici. Et vous ?
L’homme se mit à rire. Ce faisant, il renversa un peu la tête, révélant un visage plaisant sous son chapeau de cow-boy.
— Non, répondit-il franchement. J’ai entendu dire qu’il y avait eu une chute de roches l’été dernier. Franchement, ça a l’air bizarre. Pas vraiment une crevasse, comme disait Gray Cloud. Ou peut-être qu’une partie de la crevasse s’est effondrée. J’imagine que je ne le découvrirai pas aujourd’hui. Vous pouvez dire aux Anciens que je suis venu. Je tiens à rester en bons termes avec mes voisins. Vous pouvez leur dire aussi que j’étais curieux de savoir ce qui s’est passé ici.
Il fit une pause, puis ajouta :
— À quelques kilomètres au sud de chez moi, des chutes de pierres ont mis fin à la construction d’une station de ski. De quoi se demander si Gray Cloud n’a pas raison quand il dit que cette montagne a un cerveau… À plus tard.
D’un claquement de langue, il fit pivoter son cheval et redescendit lentement dans les bois.
— J’imagine qu’il a ses raisons d’être curieux, remarqua Cope. Si la montagne continue à lâcher des pierres, il a de quoi se faire du souci.
Mais les pensées de Renee avaient pris une autre direction.
— C’était une crevasse.
— « C’était » ?
— L’automne dernier, je suis venue rendre visite à ma cousine et Gray Cloud m’a amenée ici pour me montrer.
Elle se tourna vers la paroi, en prenant soin de ne pas trébucher.
— Maintenant, ça a l’air d’un glissement de terrain, dit-elle en désignant la roche. Mais à l’automne, il y avait une étroite crevasse dans la roche, juste assez grande pour qu’une personne y passe. La partie de ce côté, là où on voit le torrent, était mince, mais toujours debout. Il semblait n’y avoir rien d’intéressant, alors je ne me suis pas émue de découvrir cette année que cette partie s’était écroulée. Ça nous donne plus de place pour travailler. Mais il va falloir quand même aller voir ce qui est tombé dans la crevasse.
— C’est certain, approuva-t-il. Et au-dessus, comme le disait ce type ?
— Il a raison. On dirait davantage une crevasse au-delà des arbres, mais va savoir si c’est arrivé d’un seul coup. Peut-être Claudia pourra-t-elle nous le dire. De toute façon, je l’ai examiné l’automne dernier, et ça n’avait rien de prometteur. Ce qui ne veut pas dire que je n’y regarderai pas de nouveau.
Cope se tut, et Renee continua de fixer la paroi. Mais ses pensées se déplaçaient dans le temps, non dans l’espace.
— Tu sais, dit-elle au bout d’une minute, c’est vraiment bizarre que cette partie se soit écroulée comme ça.
Elle tourna son regard vers Cope.
— C’est presque comme si quelqu’un l’avait renversée délibérément. Comme si quelqu’un avait voulu prendre un échantillon et fait plus de dégâts que prévu.
Elle vit Cope se rembrunir, mais il ne répondit pas. Bien sûr que non : c’était lui qui avait suggéré de sécuriser le site. D’un autre côté, que pourrait-on chercher là, en dehors d’un fossile ? Et en dégager un de la roche prendrait des heures. Tout ce qu’un chasseur de trophées pouvait espérer, c’était en trouver un qui soit déjà détaché. Et pour ça, il faudrait y passer une éternité.
Quelques petites pierres dégringolèrent la pente.
— Allons t’acheter un casque, dit-elle. Ensuite, il faudra que je réfléchisse à la manière de stabiliser cette paroi.
— Figure-toi que j’ai quelques idées.
Elle n’en doutait pas un instant.
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